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Dans un style tr�s orwelien, o� le langage est manipul�, tordu en un sens favorable �  son id�ologie, M. 
Farid Benhammou publie dans la revue de FERUS  un article intitul�: � Parler de la nature en la m�prisant �.

Une fois de plus, M. Benhammou propose une analyse non scientifique mais totalement id�ologique dans 
le m�pris hautain dont elle fait preuve � l’�gard de ceux qui ne la partagent pas. Et donc, orwelien en cela, c’est 
aux autres que par un tour de passe passe lexical il attribue ce m�pris qui suinte en fait tout au long de ses lignes.

A) – � La gamelle �

Est-ce parce qu’il se sent concern�, qu’il s’en prend violemment � ces propos de l’ASPP 65 : � le fonds de 
commerce de ces associations nombreuses et vari�es mangeant � la � gamelle � de l’ours sous pr�texte de 
biodiversit� � bon compte � ? M. Benhammou sait pourtant tr�s bien un certain nombre de choses � propos 
d’ours et de biodiversit� soi-disant � bon compte :

- l’ours brun n’est pas une esp�ce menac�e, rien � voir par exemple avec le panda, embl�me du WWF ;
- il n’est pas davantage une � esp�ce parapluie � cens�e prot�ger les milieux par sa seule pr�sence ; sa 

propension � vider les poubelles ne fait pas pour autant des d�p�ts d’ordure de hauts lieux environnementaux ;
- la population pyr�n�enne d’ours est d�finitivement �teinte ;
- la population slov�ne n’a pas besoin des Pyr�n�es pour exister ; et parce que l’ours est carnivore elle est 

nourrie notamment avec des carcasses de b�tail comme l’indiquent eux m�mes les responsables slov�nes de 
l’environnement; les m�mes responsables font aussi �tat du nombre croissant d’attaques graves aux humains;

- les tr�s nombreux sites Natura 2000 des Pyr�n�es, reconnus pour leur richesse environnementale, l’ont 
�t� � l’origine et le sont toujours alors que l’ours en �tait absent : ce qui confirme que le � parapluie � 
d�finitivement ferm� n’emp�che en rien ces milieux d’afficher une biodiversit� remarquable. 

B) - Homme, tradition, pastoralisme, biodiversit�

M. Benhammou reproche ensuite � l’ASPP 65 et aux associations similaires: � En pseudo-humanistes, ils 
recentrent la � vraie protection de la nature � sur l’Homme, alors qu’il s’agit plut�t de d�fendre les int�r�ts de 
certains groupes humains. Voir le d�bat simplifi� sur le pastoralisme � traditionnel � comme seul garant de la 
biodiversit� de montagne, alors que cet �levage n’a plus rien de traditionnel depuis des d�cennies. �

B1) – Tradition et XXI� si�cle : la place de l’homme
Cette derni�re affirmation est int�ressante : pour �tre � traditionnel �, faudrait-il vivre et agir 

comme au Moyen-Age ? Le droit de tout travailleur � jouir des conditions modernes de vie et de travail devrait-il 
�tre d�ni� aux �leveurs pyr�n�ens ? Le droit aussi d’adopter et d’adapter � leurs pratiques, les moyens 
scientifiques et techniques modernes sans pour autant abandonner ce qui de la � tradition � reste et restera une 
n�cessit� incontournable tant qu’il y aura des Pyr�n�ens: 

- des races autochtones d’�levage qui auraient disparu sans la volont� de ces �leveurs de les continuer ; 
- des formes de surveillance du b�tail en semi-libert� dont l’enqu�te historique montre qu’elles ont 

toujours �t� consubstantielles � ces races, ces �leveurs, ces milieux, et dont il est reconnu qu’elles sont 
constitutives de ces races au m�me titre que la g�n�tique : � ressources g�r�es dans leur milieu traditionnel de 
culture ou d’�levage qui, de fait, constituent la base g�n�tique du champ couvert par l’agrobiodiversit�. � (
Charte du Bureau des Ressource G�n�tique cosign�e par Minist�res de l’Agriculture et de l’Environnement en 
1998, page 64) ;

- des produits et des formes de commercialisation qui r�pondent aux nouvelles n�cessit�s d’une 
production moins intensive et industrielle, d’une production de proximit� pour �viter les longs transports 
g�n�rateurs de pollution, et aux nouveaux besoins des consommateurs (et avec l’AOC ovine Bar�ges-Gavarnie, 
l’ASPP65 est � la pointe de cette version moderne de la tradition).

C’est bien � l’Homme � qui est ici concern�, et c’est l’un des axes majeurs que la Conf�rence de Rio 
avait plac� au centre de ses pr�occupations : � Principe 1 - Les �tres humains sont au centre des pr�occupations 
relatives au d�veloppement durable.  Ils ont droit a une vie saine et productive en harmonie avec la nature. �. 
En ce sens les chapitres 14 et 15 de l’Agenda 21 qui fixe la mise en œuvre des principes adopt�s, insistent :

- sur la n�cessit� de respecter et prot�ger � les savoirs, innovations et pratiques qui constituent le mode de 
vie traditionnel des populations autochtones et locales � , innovations ET mode de vie traditionnel M. 
Benhammou, aucune contradiction entre les deux mais une synergie ;
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- sur le n�cessit� � de pr�server la diversit� actuelle des races animales pour faire face aux besoins 
futurs, y compris pour les applications biotechniques. Certaines races locales d'animaux pr�sentent, outre leur 
valeur socioculturelle, des caract�ristiques uniques quant � l'adaptation, la r�sistance aux maladies et les 
utilisations sp�cifiques, et m�riteraient d'�tre pr�serv�es. �.

B2) – Pastoralisme et biodiversit�
C’est justement dans les r�unions pl�ni�res de la Convention de la Diversit� Biologique (CDB) 

mise en place � la suite de la Conf�rence de Rio que l’on trouve sans cesse affirm�e la relation entre ces deux 
r�alit�s. Ainsi, en 2004, lors de la r�union de Kuala Lumpur consacr�e � la � Diversit� biologique des 
montagnes � :

- � tenir compte des connaissances, des innovations et des pratiques des communaut�s autochtones et 
locales � (point 6 des d�cisions, encore la synergie entre tradition et innovation) ;

- rapport final : � C) - 1.2.6. Promouvoir, le cas �ch�ant, le r�le de l’agriculture durable et du 
pastoralisme, par le recours aux pratiques traditionnelles durables qui peuvent maintenir la diversit� biologique 
dans les �cosyst�mes de montagne �.

Et parmi des centaines de travaux  soulignant cette importance du pastoralisme, de l’�levage extensif, 
pour la biodiversit�, je ne retiendrai qu’un seul document pour son caract�re synth�tique. 

Le site Science et D�cision � apporte des r�ponses aux interrogations de chacun d'entre nous sur des 
r�alit�s scientifiques ayant un impact sur notre cadre de vie. �, le CNRS et l’Universit� d’Evry en sont les 
acteurs. Son comit� d’organisation est compos� de personnalit�s reconnues dans les domaines concern�s. Sous le 
titre � La biodiversit� dans les zones rurales �, il propose une synth�se des connaissances que nous retrouvons 
de fa�on plus ponctuelle dans tous ces travaux. Il faudrait tout citer pour bien saisir la complexit� des r�alit�s 
concern�es et l’absurdit� de les r�duire � telle esp�ce, f�t-elle � embl�matique �, nous nous limiterons � ceci :

- � partir des ann�es 1950-60, � augmentation de la productivit�, /…/ abandon de l’�levage en plein air, 
/…/ recours intensif aux engrais et aux pesticides /ont entra�n�/ une forte baisse de la biodiversit�. � � l’inverse, 
� � Les paysages qui abritent la plus forte biodiversit� sont compos�s d’habitats semi-naturels. /…/ Les 
principaux types sont les prairies exploit�es de fa�on extensive ou peu intensive, les vergers traditionnels, les 
zones bois�es (haies, bosquets champ�tres, berges bois�es). � (Pages 3-4)

- et si � La surface des habitats semi-naturels a globalement baiss� de 3,6 % entre 1994 et 2004 �, la 
montagne au contraire a su augmenter ces milieux : � Les surfaces consacr�es � l’�levage extensif ont augment� 
de 44 000 hectares en montagne alors qu’elles ont diminu� de 83 000 hectares en plaine. /…/ En France, 84 % 
des surfaces class�es en � haute valeur naturelle � correspondent � des zones d’�levage en plein air (Alpes, 
Corse, Franche-Comt�, Massif central, Pyr�n�es…). � (Pages 4-5)

C) – Conclusion

Rien n’est parfait dans les pratiques du pastoralisme d’aujourd’hui, comme hier, comme demain : il y a 
des raisons internes et externes pour expliquer cela, et je ne connais aucun �leveur pyr�n�en pour dire cette 
stupidit� que vous et vos semblables leur pr�tez: l’ours est la cause de nos difficult�s ! Au lieu de m�priser ainsi 
leurs pratiques et leurs choix, nous sommes quelques uns (assez nombreux en fait) � r�fl�chir avec eux aux 
moyens d’am�liorer ces imperfections en un sens favorable aux besoins humains, au b�tail, au milieu : au milieu, 
oui, car tous savent bien que si ce milieu se d�grade c’est � la fois leur b�tail et leur vie qui se d�graderont. Et 
c’est bien cette indissoluble lien entre pratiques et milieu que le r�cent Grenelle de l’Environnement a soulign�, � 
l’encontre des id�ologies de l’ensauvagement :

� Rapport Groupe 2 - Pr�server la biodiversit� et les ressources naturelles �, page 30 : � La conservation 
de la biodiversit� ne peut ainsi plus se r�duire � la protection des esp�ces sauvages dans des r�serves naturelles. 
Elle doit sauvegarder les grands �cosyst�mes de la plan�te, appr�hend�s comme la base et le support de notre 
d�veloppement.  � Il ne s’agit donc plus de geler une nature sauvage, maintenue dans son �tat primitif, � l’abri 
des interventions humaines/…/ nos activit�s �conomiques sont incluses dans notre environnement naturel �. Ceci 
est d’autant plus vrai en France o� tous les paysages, r�put�s naturels ou non, sont le fruit d’une co�volution du 
travail de la nature et de l’homme. �

On a tout � fait le droit, heureusement, de pr�ner le retour des grands carnivores, ours et loups, de 
d�fendre l’id�ologie qui les accompagne. On est alors militant, M. Benhammou, c’est mieux dans ce cas d’�viter 
de signer en exhibant ses titres : Farid Benhammou, g�ographe, docteur de l’ENGREF-Agro Paris Tech., c’est 
m�prisant (l� encore, d�cid�ment !) pour les autres chercheurs et le vrai travail universitaire.
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